
Le CO2, tou jours le CO2. Le prin ci pal gaz à e� et de serre que les hu mains émettent en
quan ti té de puis l’époque in dus trielle est le grand res pon sable du ré chau� e ment cli ma -
tique. Seule ment, on l’ou blie sou vent, ce mau vais gar çon pro voque l’aci di � ca tion des
océans, une des consé quences ma jeures de nos émis sions.

Com ment le chan ge ment cli ma tique en gendre-t-il l’aci di � ca tion des océans ?
«L’océan et l’at mo sphère échangent de puis tou jours na tu rel le ment du di oxyde de car bone,
ex plique la cher cheuse au CNRS spé cia liste de la géo chi mie ma rine Ca the rine Jean del. C’est
un gaz so luble dans l’eau, sur tout les eaux froides. Il s’y dis so cie pour for mer des ions H+
qui rendent l’eau plus acide.» C’est le même phé no mène que pour les so das. Chaque jour,

De puis la ré vo lu tion in dus trielle, les émis sions de di oxyde de car bone n’ont
eu de cesse d’aug men ter dans l’at mo sphère, mo di �ant et me na çant les or -
ga nismes et les éco sys tèmes ma rins indispensables à la ré gu la tion du ré -
chau� e ment cli ma tique.
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30 mil lions de tonnes de CO2 sont ab sor bées sur les pre mières cen taines de mètres de sur -
face ma rine, soit entre un quart et un tiers de ce qui est émis par les ac ti vi tés hu maines.
Tout comme les fo rêts qui stockent près de 40% du car bone ter restre (en in cluant à la fois
bio masse vé gé tale et sol). «Grâce au phy to planc ton, l’océan crée 50 % de l’oxy gène qu’on
res pire, ajoute le di rec teur de l’Ob ser va toire océa no lo gique de Ba nyuls-sur-Mer (Py ré -
nées-Orien tales), Vincent Lau det. Seule ment, cette pompe marche tant que le planc ton se
dé ve loppe bien. Avec l’aci di � ca tion des océans, qui em pêche une bonne �xa tion du car -
bone dans le car bo nate de cal cium, cette fonc tion pour rait bien di mi nuer.» Jus qu’à quel
point les sur faces ma rines ar ri ve ront-elles à cap ter du car bone? Di�  cile à dire. Pour la
cher cheuse Fran çoise Gaill, de la pla te forme Océan et Cli mat, il existe «une li mite de cha -
leur que l’océan peut cap tu rer, mais nous ne la connais sons pas en core. At teindre ce seuil
de sa tu ra tion au ra des consé quences dra ma tiques pour la vie sur Terre».
Quelle aug men ta tion de l’aci di té ob ser vons-nous et quelles pro jec tions ?
«Le pH des océans a beau coup di mi nué, as sure la cher cheuse à l’Ad mi nis tra tion océa nique
et at mo sphé rique (Noaa) amé ri caine Shal lin Busch. Au cours du XXe siècle, nous avons ob -
ser vé une baisse de 0,1 point du pH, ce qui équi vaut à une aug men ta tion de 30% de l’aci di -
té. C’est un chan ge ment 10 à 100 fois plus ra pide qu’au cours des der nières 50 mil lions
d’an nées.» Les eaux chaudes gar dant moins bien le di oxyde de car bone, les mers au ni veau
des pôles su bissent le plus for te ment une aci di � ca tion. Ain si la mer de Beau fort au nord du
conti nent amé ri cain de vrait voir son pH pas ser de 8,02 en 1850 à 7,62 en 2100. «Quatre
grandes zones de re mon tées d’eau océa niques le long des côtes afri caines et amé ri caines
sont aus si plus tou chées car elles concentrent les eaux les plus “vieilles” qui ont par cou ru
de grandes dis tances, et donc les plus aci di �ées», re prend Shal lin Busch. Les eaux pro -
fondes ont aus si une aci di té plus éle vée que les eaux de sur face.
Di�  cile en core de sa voir à quoi va res sem bler l’océan du fu tur. Comme l’ex plique Jean-
Pierre Gat tu so, di rec teur de re cherche CNRS au laboratoire d’océa no gra phie de Ville -
franche-sur-Mer (Alpes-Maritimes) et à l’Ins ti tut du dé ve lop pe ment du rable et des re la -
tions in ter na tio nales (Id dri), les scien ti �ques se fo ca lisent no tam ment sur l’étude des
zones na tu rel le ment aci di �ées, comme la côte ouest des Etats-Unis, l’ob ser va tion des
lieux d’émis sions na tu relles de CO2,
comme l’île vol ca nique d’Ischia, ou la source si tuée au large de Shi kine-ji ma, à 160 ki lo -
mètres au sud de To kyo (lire ci-des sus). Ils fouillent aus si le pas sé géo lo gique de la pla nète
pour trou ver des pé riodes dont les spé ci � ci tés en vi ron ne men tales se rap prochent de celles
ac tuelles et à ve nir (tem pé ra ture plus éle vée, aci di � ca tion, concen tra tion en oxy gène qui
di mi nue…).
En moyenne, les mers du globe de vraient at teindre un pH de 7,7-7,9 à la �n du siècle, soit
un tri ple ment de l’aci di té de puis la ré vo lu tion in dus trielle. Ce la ne veut pas dire que l’eau
de mer au ra un goût acide. Elle le se ra tou jours moins que l’eau mi né rale ou le vin, mais ce
chan ge ment de va leur a dé jà de fortes in ci dences sur les es pèces ma rines.
Quelles consé quences di rectes sur la �ore et la faune ma rines ?
L’es sen tiel de la �ore ma rine est com po sé d’algues. Contrai re ment à ce qu’on pour rait
pen ser, «la ma jo ri té d’entre elles sont soit sti mu lées, soit in sen sibles à l’am pli � ca tion du
pro ces sus d’aci di � ca tion des eaux», sou ligne Jean-Pierre Gat tu so. C’est le cas de la plante



à �eurs, la po si do nie. La rai son ? Leur pho to syn thèse (pro ces sus qui leur per met no tam -
ment de pous ser) dé pend jus te ment du CO2. A contra rio, les algues cal caires, qu’on trouve
gé né ra le ment sous les tro piques, en pâ tissent et voient leur crois sance ra len tir. Et la faune
ma rine n’est pas épar gnée. Les mol lusques (huîtres, moules…) et les co raux sont eux aus si
a� ec tés par le phé no mène. Une aci di té éle vée per turbe leur mé ta bo lisme et la struc ture de
leur co quille ou sque lette. On l’ob serve no tam ment en Bre tagne et en Mé di ter ra née. Même
chose pour les ré cifs co ral liens, en va his par les cya no bac té ries, aus si ap pe lées algues bleu
vert. D’autres es pèces telles que les our sins, ain si que cer tains pois sons, comme le pois son
clown, plus connu sous les traits de Ne mo, perdent peu à peu leurs sens ol fac tif, vi suel et
au di tif, même avec de faibles taux d’aci di té. Se lon le spé cia liste, «ils n’ar rivent plus à dé -
tec ter les pré da teurs». Si la sur vie de cer taines de ces es pèces ma rines par ti cu liè re ment
sen sibles est me na cée, d’autres sont sus cep tibles de voir le jour, mais sur un temps géo lo -
gique très long. En core au jourd’hui, im pos sible d’en dé tec ter près de l’île d’Ischia mal gré
plus de deux mille ans d’aci di té gé né rée par le Vé suve. Tou te fois, à court terme, cer tains
spé ci mens sont ca pables de mo di �er leur ma té riel gé né tique et de s’ac cli ma ter à leur nou -
veau mi lieu.
Quels e� ets sur la chaîne ali men taire ?
«On a beau coup de ques tions et en core peu de ré ponses sur la chaîne ali men taire, rap pelle
Jean-Pierre Gat tu so. Il est di�  cile de sa voir quelles se ront les consé quences sur la pêche.»
Le cher cheur prend l’exemple du sau mon. Dans le Pa ci �que Nord, le pois son se nour rit à
cer tains mo ments de l’an née d’un mol lusque, le pa pillon de mer. Pro blème, ce pté ro pode
est ame né à dis pa raître. Com ment sur vivre alors? «La na ture a hor reur du vide, d’autres
es pèces pren dront le re lais. Est-ce qu’elles au ront les mêmes qua li tés nu tri tives pour les
sau mons ? Nous n’en sa vons rien.» •


